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Comme parti, nous nous opposons certes au positif et le combattons, et toutes les mauvaises passions sont aussi éveillées en nous par ce combat ; dans la mesure où nous appartenons nous-mêmes à un parti, nous sommes aussi très souvent partiaux et injustes ; mais nous ne sommes pas seulement ce parti négatif s’opposant au positif ; nous avons notre source de vie dans le principe englobant de la liberté inconditionnée, dans un principe qui contient aussi au-dedans de soi tout le bien qui n’est contenu que dans le positif et qui est au-dessus du positif tout autant qu’au-dessus de nous en tant que parti. En tant que parti, nous ne faisons que de la politique, mais en tant que tel, nous ne sommes légitimés que par notre principe ; sinon, nous n’aurions pas de meilleur fondement que le positif, et nous devons donc, ne serait-ce que pour nous conserver, rester fidèles à notre principe comme à l’unique fondement de notre puissance et de notre vie, c’est-à-dire continuellement nous abroger [aufheben], en tant que nous sommes cette existence unilatérale et seulement politique, dans la religion de notre principe englobant et multilatéral [allseitig]. Nous devons agir non seulement politiquement, mais aussi religieusement dans notre politique, religieusement au sens de la liberté dont la seule expression véritable est la justice et l’amour. Oui, à nous seuls, qu’on appelle ennemis de la religion chrétienne, à nous seuls il est réservé et même il nous est fait le devoir suprême de pratiquer effectivement l’amour, ce commandement suprême du Christ et cette unique essence du véritable christianisme [dieses einzige Wesen des wahren Christentums], même dans les combats les plus brûlants.
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